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Le Souvenir
et l'Honneur

. Depuis tant de mois que, chaque jour,
la Mort fauche son effrayante moisson,
.'depuis tant de mois qu'elle frappe au¬
tour de nous, à la façon d'une sinistre
jeteuse de poignards, dont on appré¬
henderait toujours un coup maladroit,

• te Jour des Morts que novembre ramè¬
ne, au seuil de l'hiver, prend-il une plus
©ombre signification que jadis ?... Non.
■Le Jour des Morts est désormais en

•nous, à chasque heure de notre vie, puis¬
que n'y viendront plus s'y mêler les
amis pour lesquels l'huis demeurait tou¬
jours » ntr'ouvôrt.
Brassez des fleurs ; laissez-les tomber

par gerbes odorantes sur les cercueils ;
que la fouie recueillie se rende en cor¬
tèges aux cimetières, mais surtout que
l'amertume ne s'écoule point en une
fois, que le souvenir ne s'efface pas
avant que les couronnes ne se soieit
effeuillées.
Au calendrier de la vie de jadis, beau¬

coup se libéraient ainsi, d'un coup, de
leur dette de souvenir, de la même m i-
niare que se payaient, au premier jan¬
vier, les politesses accumulées qui n'a¬
vaient point été réglées dans le cours
des douze mois. Quand nous renaît-roc »

à cette existence, c'est aiors qu'il ne fau¬
dra pas se tenir quittes du sacrifice le
nos disparus, en leur jetant, chaque an¬
née, le bouquet de violettes ou la touffe
de chrysanthèmes.
L'oubli est loi humaine. Férocement,

la renouveau étouffe les souches vieil¬
lie? sous l'ardeur des sèves montantes.
Les voiles de deuil ne peuvent assom¬

brir, à jamais, le sourire de l'être qu'a¬
mollit, malgré les souffrances, la dou¬
ceur des beaux soirs ou la griserie des
matins. Mais n'avons-nous pas été si
rudement frappés, que nous n'en de¬
vions garder, même dans la joie recon¬
quise, la gravité d'une dure leçon ?
On a beaucoup interrogé les morts;on

les a beaucoup fait parler .J'ai songé sou¬
vent qu'un seul cri devait jaillir des tom-
bes:«La vie! la vie!» Ils ont donné la leur
er rançon de la nôtre. Ce n'est pas la
fleur de l'immortelle qui sera suffisante
à payer aux morts le prix de ce qu'ils
ndus ont conservé. Le champ qui ne fut
pas saccagé, la maison préservée du pil¬
lage, l'usine qui peut continuer son la¬
beur, abritée par la muraille humaine,
ent une lourde redevance à acquitter.
Y songeront-ils assez longtemps ?
Nous-mêmes, n'ayant, pas connu les

souffrances des combats pour en appré¬
cier le tragique vécu, nous serons peut-
être malhabiles à payer le tribut de la
mémoire. De notre joie qui saluera les
survivants, nous blesserons, sans le
vouloir, ceux qui apprendront alors que
l'espoir leur sera désormais interdit.
Par respect de* leur présence meurtrie,
des regards qui se détourneront farou¬
ches, nous devrons garder en nous la
noblesse du souvenir. Et nous associe¬
rons ces âmes désolées à notre pitié
émue envers les êtres qu'elles pleure¬
ront.
Ne pas oublier, mais en sincérité pro¬

fende, non pas en gardant le seul souci
des marques extérieures du souvenir,
c'est une tâche sévère que, même la
pièce d'argent offerte aux veuves, aux
orphelins, ne liquidera pas. Dès main¬
tenant, On songe à perpétuer la mémoi¬
re des combattants tombés. L'idée fut
avancée de mettre au concours la meil¬
leure façon de les honorer. Comme on
n'a rien trouvé de mieux, jusqu'à pré¬
sent, pour glorifier les hommes que de
leur élever des statues, une foule con¬
sidérable de monuments commémoratifs
««■dressera. Parce qu'il sera impossible
dé consacrer un mausolée à chaque
soldat tué, on taillera, dans la pierre ou
îe marbre, des allégories à l'immense
multitude des disparus. Ce sera très
beau, mais ce ne sera point suffisant.
Il ne suffira pas que la littérature, les
î>eaux-arts, le cinéma et le théâtre vi¬
rent de la gloire des héros.
Une survnance morale devra perpé¬

tuer parmi noua^pour l'horreur et la
bainé d'autres hécatombes, un hautain
et douloureux devoir. L'encens, les di¬
plômes, les croix, les turnulus ne de¬
vront point être considérés comme la
manière absolue d'acquitter notre dû.

Ce n'est pas qu'on ne parlera plus
des morts. Non seulement lés mercantis
de l'art exploiteront leurs -ombres pour
en tirer profit ou honneur, mais les re¬

venants seront encore tellement en proie
à l'imprégnation de l'horreur, qu'elle

sera sûr eux comme une tunique qui
les brûlera. Avec leurs récits, la hantise
qui ne s'évaporera point de suite, La
guerre est, pour toute notre génération,
assise à nos foyers.
Que nos enfants puissent en effacer

la trace, ce fut, je suis sûre, le songe su¬
prême dé ceux dont la terre but le sang.
Ayant consenti au sanglant baptême
d'une humanité délivrée, c'est en leur
souvenir que nous communierons. Cet
espoir seul peut surmonter l'angoisse
des jours présents et à venir.

Farrny CLAR.
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Le Congrès de la Ligne
des Droits de l'Homme
Les a Ligueurs » définissent

les conditions d'une paix durable
Le Congrès organisé par la Ligue des

Droits de l'Homme a tenu ce matin sa pre¬
mière séance.
Près de cinq cents délégués y assistaient.

Parmi eux, MM. Accarubray, Déguisé, Nec-
toux, Bouveri, Becays, députés, et Loubet,
sénateur.
M, Ferdinand Buisson a indiqué, dans un

discours d'ouverture, les raisons qui
avaient décidé le comité central à organiser
un Congrès..

« Nous pensons, déclare-t-il que la dé¬
mocratie est par définition un régime dans
lequel tous tes citoyens s'intéressent au
bien social, et l'on peut dire qu'un peuple
est avncé dans la civilisation dans la me¬
sure o ul'on entend dire que des gens s'oc¬
cupent de ce qui ne les regarde pas person¬
nellement. »

Il cite oe mot d'un socialiste allemand,
cette guerre est « un assassinat de l'huma¬
nité », ce qui serait pire que cet assassinat,
ajoute-t-il, ce serait que par suite d'une
paix mal faite, rot assassinat devienne une
nécessité périodique.
Puis il a mis aux voix l'ordre du jour

suivant, qui a été adopte à l'unanimité, au
milieu d'acclamations enthousiastes :

Le Congrès de la Ligue des Droits de l'Hom¬
me,
Au moment d'aborder son ordre du jour,
Sonveant avant lout aux milliers de citoyens

français qui. depuis, vingt-sept mois* tiennent'
tête sans, itéchir-à une injuste et formidable
agression.
Salue la nation armée oui a fait ce prodige et

la glorifie de n'avoir oas reculé devant aucun
sacrifice pOur sauver '.a civilisation ;
S'incline avec un pieux respect sur la tombe

de ceux qui sont morts pour faire vivre des
peuples libres ;
Et adressant à nos combattants du front et

d« l'arrière, cbefs et soldats, ainsi qu'à ceux
des nations armées, l'hommage de la reconnais¬
sance nationale, atteste que tous ensemble ont
bien mérité de leurs patries et de l'humanité.

i
Cét ordre dti jour voté, l'assemblée pro¬

cède à l'élection du bureau. M. Moutet, dé¬
puté de Lyon, est désigné comme prési¬
dent pour les séances du Congrès.
Cet après-midi l'assemblée commencera

Ta discussion de la question : « les condi¬
tions d'une paix durable », dont le rap¬
porteur est M. Gabriel Séaifîes, professeur
à la Sorbonne.
Cette discussion doit aboutir h l'adoption

du projet de résolution suivant :

PROJET DE RÉSOLUTION
.Le Congrès de l& Ligue des Droite de l'Hom¬

me déclare que de la guerre présente doit naî¬
tre. par la victoire des Alliés, .un ordre inter¬
national nouveau fondé sur la justice, et résume
dans les propositions suivantes la doctrine cons¬
tante de la Ligue sur les conditions d'une paix
durable.

î
Une paix durable n'est possible que par l'éta¬

blissement d'une société des nations, instituent
entre elles le môme régime que chacune appli¬
que à ses membres : le règlement des litiges par
le droit et non par la force.
Cette société reposera sur la reconnaissance»

du droit des nations, petites et grandes, à l'in¬
dépendance ; sur l'institution de l'arbitrage obli¬
gatoire applicable à tous les conilits interna¬
tionaux sans exception ni réserve, et. sur l'or-
•ganisation de pouvoirs internationaux capables
de reprimer, par des sanctions appropriées,
toute tentative de révolte ou d'agression. •

Le maintien d'une paix durable est étroitement
lié aux progrès de l'éducation el il ceus de la
démocratie, qui rendront impossible toute pi**
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vocation à la guerre et toute pratique de diplo¬
matie secrète.

W
Pour établir une paix durable, îe futur traité

ne devra contenir aucun germe d'une guerre de
revanche.
Il consacrera le droit des peuples à disposer

d'eux-mêmes. Il no procédera point, contre la
volonté des populations, à des démembrements
d Etats ni à des annexions de territoires. II an¬
nulera, au contraire, tes annexions imposées
i>ar la force, comme celio de l'Alsace-Lorrau»,
Il relèvera toutes les nationalités opprimées, as¬
surant h chacune d'elles un régime" conforme h
se? vœux manifestes.
Il instituera un régime économique qui, sous

réserve des mesures temporaires appliquées
comme sanctions, garantira à chaque peuple
l'exercice de son activité légitime, sans permet¬
tre aucune organisation agressive de conquête
économique.
La justice exige que le futur traité de paix

prévoie des sanctions contre les auteurs res¬
ponsables de la guerre, des pénalités contre
ceux qui. l'ont faile au mépris du droit des
gens, des réparations à la charge des Etats
'agresseurs et proportionnées à l'énormitè des
dommages, enfin un ensemble de garanties qui,
sans porter atteinte aux principes ci-dessus po¬
sés, el notamment, sans recourir à l'annexion
par la force, mettront le monde ù> l'abri d'une
nouvelle agression.

m

milier le droit devant la force et condamner. îe
monde à une prochaine et plus terrible catastro¬
phe.
Enfin, prenant acte des déclarations faites par

tes hommes d'Etat de l'Entente, il émet îe veeu
que, pour donner au monde un oremier gage de
leurs desseins, les gouvernements alliés décident
dès maintenant de soumettre 'à î arbitrage tous
leurs conflits éventuels ; forment une fédération
entre eus, ébauche de la future société des na¬
tions. et se préparent à y accueillir tous les
Etats, petits et grands, restés en dehors du
conflit, qui s'engageront & observer les règles
du pacte et à garantir le droit de efcaeaiï par
la força ds tous.

La guerre c'est, en effet, pour le duc d'Or¬
léans l'occasion de garder la dot. On rit
rembourse pas une « étrangère ennemie ».
Quand' on sait l'aridité dés gens du Roy.

là cunidité de La bande Daudet-Maurras —

voir Propagande ! Propagande ! 388.147 fr.
40 centimes — on comprend que le duc soit
bien heureux de trouver l'occasion de rom¬

pre sans payer. Et puis, quelle belle vic¬
toire française : ce descendant de nos
grands rois vivant avec l'argent d'une Au¬
trichienne !...
Un acompte sur l'indemnité, sans doute,

n'est-ce pas Maurras... comme la souscrip¬
tion de l'Action Française était une sorte
de répétition de l'emprunt ?
Propagande !... Propagande !... Ces mes¬

sieurs auront toujours la poche accueil¬
lante...

i. Sssiztlos ri Uricntt

LA GUERRE

Les AnfSib battent te luipres
et s'empirent fimportintes positions

Nos troupes progressent au nord^est de Leshœufs

CommuniquésOfficiels
823* JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
leï novembre, 15 heures.

Au nord de la Somme, nous avons réali¬
sé, au cours de la nuit, de nouveaux progrès
au nord-est de Lesbceufs.

Ce matin, les Allemands ont prononcé une
violante attaque, débouchant du nord et de
l'est, sur le village de Saflly-SailliseL Tou¬
tes les tentatives ont été brisées par nos
feux et les assaillants ont. été rejetés dans
leurs tranchées de départ. 70 prisonniers
environ sont restés entre nos mains.
Sur la rive droite de la Meuse, nuit rela¬

tivement calme.

Dans les Vosges, une tentative des Alle¬
mands sur une de nos tranchées près de
Largitsen (sud-ouest d'Altkirch) a échoué
sous nos tirs de barrage. Rien k signaler
sur le reste du front.

COMMUNIQUE D ORIENT
Sur la rive gauche de la Strouxna, les trou¬

pes britanniques ont attaqué et battu les
Bulgares en leur infligeant des pertes san¬
glantes. Le village dé Barakli-Douma, for¬
tement tenu par 1 ennemi, a été enlevé après
un violent combat. 315 prisonniers sont res¬
tés entre les mains de nos alliés.
Du lue Doiran au Vardar, lutte dlartiUe-

rie intermittente.
Dans la région de la Cerna, les Serbes

ont repoussé plusieurs, contre-attaques de
Germaito-Bulgares.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Des coups de main ont été exécutés avec

succès au cours de la nuit contre les tran¬
chées allemandes au nord-est de Festubert
et vers Messine.
Bombardement intermittent au sud de

VAncre.
Sur le reste du front, rien à signaler.

Aux frontières roumaines
Londres, 1er .novembre. — Le Times cons¬

tate qu'aucun changement notable n'es' surve¬
nu dans la situation militaire sur les frontiè¬
res roumaines. Le combat continue violent et
dans des conditions atmosphériques défavora¬
bles sur les pentes des montagnes et à l'entrée
des défilés sùr tes frontières nord el ncad-est.
Les trois principaux pointe menacés sont la

vallée Aluita. !e voisina^? de la. passe Torzburg
ét celui de la passe Prédéal. Tandis que (tern¬
ies défilés sur la frontière occidentale de la
Moldavie, la situation s'est améliorée d'une fa¬
çon. tellement, sensible que cette région est à
peine mentionnée dans les récente cccnmimi-
qués. — (Information.)

En Dobroudja
Lausanne, ter novembre. — Commentant les

combats qui se déroulent dans la Dobroudja, les
Dernières Nouvelles de Leipzig écrivent :

« Les Rounrams font une résistance achar¬
née dans la Dobroudja- I! y a. maintenant de
forte éétaœamsnte de cavalerie russe s*™ com¬

battent contre l'armés Mackensen. Le long du
Danube règne un violent feu d'artillerie d'une
rive à l'autre ; cal signale aussi dés combats de
patrouilles. » — (Information.)

Ce que les Allemands
cherchent en Roumanie

Londres, 1er novembre — Dans son leader,
te Times écrit que la situation en Roumanie,
en oe qui concerne ta lutte dans tes Alpes de
Transylvanie, est très obscure. Le facteur dé¬
terminant et décisif dans ta phase actuelle de¬
vrait être et sera probablement l'appui des
Russes. L'ennemi ne relâchera pas son étrein¬
te contre la Roumanie, tant qu il ne sera pas
f<ïrcé de le faire par- des défaites sérieuses sur
les autres théâtres de la guerre. En effet, l'ap¬
pât des céréales et du pétrole est trop tentant
et s'il échoue maintenant, nous devons prèvwr
qu'il frappera de nouveau au printemps. —
(information.)

Mlemagne et les Beatpes
LA REPONSE NORVEGIENNE

Londres, 1er novembre. — A propos du
différend, qui s'est élevé entre l'Allemagne
et la Norvège en ce qui concerne les sous-
marins, la oorrespondant du Times à Co¬
penhague écrit que d'après l'opinion gé¬
nérale une solution pacifique sera trouvée.
On ne croit pas cependant que la Norvège
cédera sur les points principaux. Le ton
de la presse norvégienne est devenu mo¬
déré

d»"———

Cç l^oy, sa femm<>
qt... la Dot

L'aûftôïiuô dû divorce éta. due éfQrièaï»
fait 1e tour de la presse mondiale.
Le prétendant au trône de Franc® a mi?

trop peu de discrétion à l'exposé de ses dé
boires conjugaux pour que les badauds de
tous les pays no s'intéressant pas à son
sort.
La presse allemande n'est pas la dernière

à s'occuper des projets du Roy. Parfois
même elle donne d'assez curieux aperçus
des motifs qui auraient dicté la conduite du
duc d'Orélsns :

Dans cette question tfasmufaîtetï de jrssa-te-
ge, dit te Gazette de Voss, les deux époux sont
ahsoiumeri/t du même avis : l'Archiduchesse as¬
pire députe longtemps à sa séparer de son
mari, prétendant malheureux, mais amoureux
d'autant plus heureux dans ses frasques, et le
due d'Orléans n'aurait à faire valoir contre
cette annulation, ep tant Qu'admise par les
canons de l'Eglise, 'que la question d'argent, te
Duchesse jouissant d'une rente annuelle de
Sô.COO francs : il lui faudrait rendre, d'autre
part une somme de 200.000 francs qu'elle a
payée pour lui, et qu'elle Un réclame. Mais si
elle venait h être considérée comme une
« étrangère ennemie », l'abligaison de la rente
annuelle et la restitution de la dette ne pour
ratent plus être imposées au chef nominal de la
marèoii de France.

Eh ! Eh ! Elle est pleine de œaMce, 5&
Gazette de Voss...

Londres, 1er novembre. — A la séance
d'hier, aux Communes, M. Macneill de¬
manda s'il était exact que le gouvernement
britannique eût refusé de reconnaître offi¬
ciellement le gouvernement d© M- Venize-
los. Cette question amena l'intervention de
lord Robert Cecil qui déclara .avoir rtrrTon-
tion de s'entendre avec le premier minis¬
tre pour que l'on pût discuter dans son
ensemble la conduite des affaires en Grèce
et dans les Balkans.
Lord Robert Ceci! prit la parole au nom,

du gouvernement, faisant 'ressortir qu'ilj
n'est pas désirable de discuter dans le Pasr-I
lement dis questions diplomatiques entrai
l'Angleterre et les autres ]>ays. Il protesta
Contre les allégations de M. Arthur Lynch'

Paris visite
SES 1WORTS

Un pâle soleil paillette de ses ors frigides
le manteau de brunie qui couvre la vide.
Les stores des boutiques sont baissés.

Dans les rues l'exode de la foule silencieuse
s'achemine vers les nécropoles.
Il semble que ce jour de Toussaint ait em¬

preint sur tous les visages son angoissante
sérénité', sa tristesse immense...
Beaucoup de vêtements noirs, beaucoup

de voiles de crêpes, hélas !...
Les marchands de fleurs, eux, font de

bonnes affaires : le culte des morts acha¬
landé leurs boutiqxtes...
Les petites voitures des marchandas am¬

bulantes sont prises d'assaut : « Les beaux
chiys'anthèmes défraic'nis-achetées en « lais-
beàu I »

Et les femmes les bras chargés de la
gerbe dm souvenir s'en vont versAes cime¬
tières.

Gel. âcre parfum des chrysanthèmes me
suit partout : dans le Métro il couvre les re¬
lents eoutuirniors... et c'est aussi dans le Mé¬
tro la foule endimanchée qui se tasse, tou¬
jours cette foule où te noir do-mine et qui
s'en va : direction Père-Lachaise-

DANS LES CIMETIERES

Dans les vastes nécropoles, les allées
fourmillent aussi de toute cette foule. Le
champ des morts est en fête aujourd'hui...
Sur les tombes les couronnes fanées, les

couronnes défraîchies de l'an passé font
place aux belles couronnes neuves.
La hiérarchie sociale ne s'arrête pas aux

portes des cimetières : à côté des tombeaux
aristocratiques rehaussés de « commémo¬
rations » en lettres d'or, voici l'humble tom¬
be du pauvre sur . laquelle quelque femme
du peuple vient déposer quelques brins de
chrysanthème défraîchis achetés en « laissé-
sé-pour-compte ».
Il y a aussi ceux qui n*Snt personne à

voir dans la vêie des morts, .mais qui vien¬
nent simplement en promeneurs curieux,
sacrifiant à la tradition qui impose implaca¬
blement oette visite réglementaire.

POUR LES ORPHELINS !

Et quelle note de tristesse ajoute la voix
candide des enfants qui fout la quête pour
les orphelins !...

« Pour les orphelins ! » C'est bien leur
jour ce. jour gros de Toussaint. Aux petits
orphelins qui ont perdu leurs pères dans la
grande tourmente, ne refusez pas votre
obole- Que notre solidarité s'affirme pour
empêcher l'avenir mauvais d'en faire dus
victiîttéâ...
Donnez, donnez, ils sont tant de petits or¬

phelins...
Et, en effet, le publie n'est pas rebella à

cet appel de solidarité : tes gros sbus, voira
les p'ièces, tombent dans les francs déjà
trop alourdis pour plus d'une main enfan¬
tine...

« CEUX QUI, PIEUSEMENT... »

Autour des tombes de ceux qui sont morte
à la guerre, une fouie émue se pressé.
Tant dé jeunesses moissonnées, tant d'é-

noux, de pères, d© fils ravis aux plus pures
affections !...
Ce matin, on était silencieux devant ces

tombes : tes discours sont vains, les paroles
inutiles devant l'atroce réalité. E" pourtant,
on va prononcer des discours et d'ire de bel¬
les paroles. Parfois un s®ngIot étouffé, d'u¬
ne rhère ou d'une veuve...
Couronnes, gerbes et bouquets jonchent

les tombes des martyrs...
Dans les églises on prie pour eux en

grand, apparat... Les prêtres invoquant leur
Evangile falsifié et le Christ toujours en
croix, douloureusement détourne la tête...

O morts, dormez en paix, vous vivez en
nos cceors profondément ; votre jeune passé
'nous défend encore d'évoquer l'Avenir, ce
Lazare incertain qui sortira de vos tom¬
beaux.

Victor BONNANS.

Pour les Magistrats Mises

rtlIUT SUE L'an SI UT

Les Coureurs
tifAmok

Quand nous disons qu'il y a deux A!*"
knnagnes, nous trouvons encore de»
Français pour s'indigner.
— Non, pensent-ils, ce ne peut être

qu'une illusion. L'Allemagne est restée
le bloc redoutable que nous avons con¬
nu. Le militarisme a définitivement con¬
quis et corrompu le pays de Goethe, efc
l'épreuve terrible qui ensanglante l'Eu¬
rope ne suffira pas à retremper ce pays
qui eut, pourtant, ses traditions de li»
heri^,—.., ,—i
On oublie ainsi un peu trop quelles fer- ;

mentations peut produire la guerre dans
les peuples les plus dociles.

M. Maurice Braibant, député des Arden-
nes. posera, dès la rentrée, une question
à M. Viviani, garde des sceaux, au sujet
des récentes nominations judiciaires. La
préoccupation qui dicte l'intervention de
M. Braibant est le souci des intérêts dès
magistrats mobilisés.

Oh ! Je sais qu'il convient de ne pas
se leurrer, el si j'espère que la Censura
•respectera ces lignes, c'est justement
parce qu'il est nécessaire de dire à ceux
qui penseraient trop vite que nous en
a\ons fini avec le militarisme allemand
qu'ils se trompent et que le but demeu¬
re encore lointain.
Il n'en faut pas moins marquer les

étapes, enregistrer les résultais, et, à os
titre, rien ne saurait être plus signifi¬
catif que l'attitude de Maximiiien Iiar-
den.

Harden, c'est l'héritier direct, l'exé¬
cuteur testamentaire pourrait-on dire»,
de Bismarck. Lui, croyait en la fcrce al¬
lemande, en ia toute puissance du mili¬
tarisme, Au début des hostilités, il s'ô«
mvrait du tumulte dos batailles.
La guerre l'a singulièrement dégrf.:

sé. Il ne croit plus à là victoire alleman¬
de, il ne croit même plus au militaris¬
me.

Dans son numéro de la Zukunft du 2Ji
octobre, il publie un article intitulé :
Mot de ralliement et cri de fjucrre, dans
lequel il parle de l'Allemagne et des
ennemis de l'Allemagne.
Les considérations d'ordre militaire

auxquelles il se livre ne sont pas préci¬
sément encourageantes pour ses lec¬
teurs. Selon lui. l'Entente a des soldats,,
elle en aura toujours plus, et on ne lai
battra pas. On ne la divisera pas nom
plus, quoi qu'en pensent certains Alle¬
mands ; et Maximiiien Harden fait des
éléments progressistes de la Douma l'é¬
loge le plus mérité lorsqu'il écrit que
i-mais ils n'accepteraient de voir leus
pays conclure une paix séparée.

L'Angleterre, la France et la Russie,
écrit-il, sont unies dans leurs tendance*
démocratiques (tendances (fui peuvent
parfaitement se manifester et somt
même utiles dans les monarchies) j
elles sont unies dans leur volonté de di¬
minuer les armements, de créer une lê*
qislation internationale basée sur lé
droit et la morale et protégeant ménte
les plus faibles...
Allemands, continue Harden, ne cries

pas trop vite à l'hypocrisie, à la folie«
Faites un effort, pendant un moment dis
moins, pour croire qu'il s'agit là d'une
confession absolument sincère, des pre«
miers symptômes d'une nouvelle aura«
re, d'une semence qui pourra, dans uni
printemps prochain, faire éclore la
moisson de notre terre. Sans une pareil#
le résolution notre pensée à nous, axa
milieu, des étangs de sang, tourne sans,
aucun sens dans un cercle hideux dr
sorcières. , j
Principe des nationalités, démocratie^

souveraineté, garantie à tous les péti¬
lles, même les plus petits, diminution!
des armements, règne du droit au lient
du règne de la force, du droit qui banA
nira pour toujours la furie de la guerreri
en vérité les mais d'ordre sont hieni.en vérité, les mots
choisis.

On le voit, Maximiiien Harden n'hé¬
site pas à reconnaître aux ennemis de
l'Allemagne les mobiles les plus nobles,
C'est presque un exemple qu'il offre ai
ses compatriotes, et il est fort curieux;
de voir l'apologiste dç Bismarck saluer
la « nouvelle aurore », cette aurore qu'it,
définit ainsi : Principe des nationalités. J
Démocratie... Souveraineté garantie m.
tous les peuples, règne du droit...
Après avoir regardé en face les enneL

mis de l'Allemagne et rendu justice âi-
îeurs intentions. Harden se retourne»
vers les Allemands eux-mêmes. j
L'ennemi, se demande-t-ii, a-t-il vraiA

ment raison de dire que nous sommes,
tyrannisés par le militarisme ? ï e mili#
laxisme. C'est du moins lui qui le pré*
tend, est une forme de notre culturef!
une mentalité qui demande des arme*
ments toujours plus étendus et à la Ion*
que habitue même le citoyen paisible â
l'idée que. pour résoudre les différends
entre les nations il n'y a que les armes
et que tous les autres moyens sont inu¬
tiles, même indignes. L'héroïsme et les
vertus guerrières sont possibles sans le
militarisme ; mais c'est le militarisme,
qui permet à toute nation d'entrer erà
guerre à n'importe quel moment. L«l



\ ^militarisme favorise donc la
doit être déraciné.

guerre

Question angoissante, parce qu'elle
ressemble fort à celle qu'une dame ai¬
mable posait l'autre jour à M. Briand :

— Et. vous, M. le président, demanda-
t-elle, quand pensez-vous que la guerre
finira ?

Jean GOLDSKY.

Aux Écouks
Le Cirque de la Mort...
C'est de la place de la Concorde que noue

voulons parler. Dans ce cirque de véritables
trombes d'automobiles dévalent en tous
gens, se croisent en de périlleux ch-asaés-
croiàés et il faut être véritablement un
acrobate accompli, pour s aventurer sur
cette piste dangereuse.
Par ces soirs pluvieux d'automne, la pla¬

ce est plongée dans une quasi-obscurité.
Celui qui, doué d'un courage surhumain,

Ose se laûoèr sur la chaussée, est aussitôt
happé par le tourbillon des monstres, hyp¬
notisé par leurs yeux fulgurants et s'il
réyssit à se tirer de là, c'est que la mort
e© veut pas d.e lui.
Vous qui tenez à la vie, n'allezjamais

Eendre visite au concierge de l'obélisque !..

Désigné pour une équipe forestière, jau
0Spart du oarc-automobiles dte'~ "

un soldat R. A. T. damanae uate

ycure œ chaussures.
On lui remet un bon ; il va au magasin

et là on toi donne des chaussurets... rapié¬
cées et ressemellées.
Pour al-lar en montagne et en forêt ce

n'est pas tout à fait, ce qui est nécessaire ;
aussi le soldat réclame des « godasse® »
nui soient des « godasses » et non pas dos
pièces rajoutées... Finalement, rie pouvant
obtenir une paire de chaussures neuves, il
part avec les souliers qu'il a aux pieds.
Maintenant il est dans l'eau contiruueHie-

xnent...
Et voilà... Voulez-vous attraper des bron¬

chites ? Vous savez où il faut vous adres¬
ser î

L'hyène ou la1 hyène ?...
On se souvient de la polémique soulevée

S. propos du genre grammatical du « Pha¬
lène >\ d'Henri Bataille.
Une polémique semblable pourrait être

Soulevée au sujet, de nouveau roman de M.
Pierre Loti : La Hyène enragée. Si nous
consultons Littrè, nous voyons qu'il con¬
damne. implacablement deux qui aspirent
cette H.
De même notre docte académie, appli¬

quant à cette H la formule : Taisez-vous !
•Méfiez-Vous ! a déclaré qu'elle doit être
muette.
Eh bien ! M. Pierre Loti en fait du joli !

Î1 jette sa hyène enragée comme un défi
bu. chef de ses confrères.
Que Va pp.neer M. Anatole France...
Mais M. Pierre Loti s'en fiche cpmme de

fc©n premier mousse. Il se souvient qu'il a
été aspirant et il continue à aspirer ies H.
Et si ses confrères ne sont pas contents...

H leur fera bouffer de la hyène enrayée !

La Grève des Tramways
Le travail a repris ce matin

Ça y est, nous avons eu la grève. Depuis
lfu guerre, Paris ne nous avait rien offert deJsemMabléi Ce spectacle, si fréquent jadis
_x'il en était devenu banal, nous surprend
aujourd'hui comme une chose inédite.
1 Nous croyions les syndicats en plein ac-
ord vec les administrations du travail, et
oui à coup..., v'ian ! On nous a révêlé qu'il
'en était rien.
Wàttaien et contrôleurs étaient mécon¬

tents ; leur salaire leur paraissait dérisoire
|st ils ont levé l'étendard de la révolte.

LES MANIFESTATIONS

Le moment psychologique, c'était le dé¬
part du premier tramway. Partira-t-on ?...
rÎPte partira-t-on pas ... Quelques voyageurs
matinaux soufflent dans leurs doigts et re¬
gardent d'un air anxieux le groupe des em¬
ployés qui pérorent à qui mieux mieux..

— C'est abominable, clame une grosse
commère rougeaude quii porte en bandou¬
lière le sac de cuir dés receveuses, nous ne
mous laisserons pas réduire à la famine !...
on croit que parce que c'est la guerre on
peut tout se permettre avec nous... On verra
bien !
— Tout doux, riposte un vieil employé par

cifique qui, évidemment, craint de se met¬
tre en contravention avec les règlements,
vous savez bien qu'on finira par nous don¬
ner raison... En attendant, voilà trois quarts
d'heure qu'on devrait être partis... vous fe¬
riez mieux d'aller donner le signal.
Les groupes se dispersent sous l'oeil pa¬

ternel de quelques sergents dé ville et des
« cyclistes » rassemblés là dans la crainte
d'une manifestation.

— On v>a encore partir aujourd'hui, mais
si demain il n'y a pas de nouveau...
La cloche sonne... les voyageurs respi¬

rent ; le véhicule .s'ébranle.
Voilà pour les lignes favorisées. Sur

beaucoup d'autres, les départs ne se sont
pas effectués et quelques lignes ont vu ré¬
duire considérablement leur nombre de
voitures. Telle la ligne Bourget-Opéra, dont
une moyenne de cinq tramways sur treize
ont circulé.
Un petit nombre d'incidents se sont pro¬

duits : à Pantin, les grévistes, hommes et
femmes, en nombre considérable, ont tenté
de s'opposer au départ d'un tramway Bour-
get-Ôpéra. Ils ont essâyé de pénétrer dans
la voiture, ou ils offraient de payer leurs
places ; mais le service d'ordre les a em¬
pêchés de monter.
Route die Flandre, près du dépôt, un wat-

man, au lieu d'arrêter le tramway, sur
l'injonction des grévistes, a accéléré sa. vi¬
tesse. Las personnes qui se trouvaient sur
la voie eussent pu être renversées sans l'in¬
tervention d'un groupe de manifestants qui
décrochèrent la perche.
M. Baillet, commissaire de police, vint

parlementer avec les insurgés et obtint,
après force éloquence, qu'Us s'en tien¬
draient à la grève des bras croises.

AU SYNDICAT

Dans les diverses assemblées de la Bour¬
se du Travail, amsi qu'à la réunion des Co¬
mités, à Pantin, les grévistes se sont mon¬
trés calmes et modérés.
— Tout ce que nous demandons, disaient

ils, c'est le droit de vivre ; or, en ce mo¬
ment, la vie est hors de prix. Juss denrée3
alimentaires ont subi une hausse considé¬
rable qui n'est pas encore terminée. Par
contre, nos salaires sont restés ies intimes.
Est-ce juste ?

Se basant sur ces réclamation s le syn¬
dicat a demandé une augmenta..011 de vie
chère de 1 tr. 50 par loua-, dont le taux a
été abaissé à 0 fr. 75.
— Nous ne voulons pas, disaient les gré¬

vistes, que les Compagnies trouvent dans
l'augmentation demandée la raison d'une
demande de relèvement des tarifs.

VERS LA SOLUTION

Au conseil des ministres réunis hier ma¬
tin à l'Elysée, M. Malvy, ministre de l'Inté¬
rieur, exposa a sas collègues les circons¬
tances datte tesqsuèi&s s'était produit le
conflit. Après avoir délibéré, le conseil dé¬
cida aussitôt dte prendre le décre' suivant :

Article premier. — Pendant ta durée de la
guerre, lorsque l'arrêt d'une exploitation in¬
dustrielle ou d'une entreprise de service public

est de nature à compromettre la défense natio¬
nale, le gouvernement prend en conseil des
ministres, toutes les mesures nécessaires pour
amener la continuité de l'exptoitatiou.
Art. 2. — Le présent décret sera soumis, dans

le plus bref délai, à la ratification des Cham¬
bres.

Grèce à l'intervention gouvernementale,
la grève est maintenant terminée. Ja re¬
prise du travail a eu lieu ce matin. Sur toute
l'étendue du réseau, ies voitures ont circulé
normalement. Et les Parisiens, fidèles aux
traditions de la Toussaint, ont pu, sans au¬
cune entrave, aiier rendre hommage aux
morts dans les cimetières de la banlieue.

Mercédès VIEL.
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Les Orphelins de la guerre
Hier mardi s'est effectué le départ d'un nom¬

breux convoi d'orphelins de la guerre, recueil¬
lis par l'Association Nationale des orphelins de
la guerre dans ses pouponnières et Maternelles
du Midi.

Respectez la Vie
Paris garde le culte de ses morts, culte

pieux, fidèle et délicat, le seul culte qui,
sur les ruines de tous les autres sait réunir
encore, autour des tombes, les hommes de
toutes les classes, de tous les partis, de tou¬
tes les races.

Demain, la ville assoupie, recueillie, mé¬
lancolique, .gris© et noire dans le demi-
deuil du ciel d'automne — toute la vie
sera au cimetière — des milliers de vi¬
vants iront porter leurs souvenirs et leurs
fleurs, leurs regrets quelquefois, à ceux
qui ne sont plue que des âmes là-bas.
Frères, c'est demain le Jour des Morts,

souvenez-vous qu'il faut mourir! Et vous,
chères sœurs, vous ne serez point épar¬
gnées; mes sœurs, il faut mourir aussi !
Mais vous tous, vous qui ne vivez pas,

par crainte de l'ennui ou par crainte de
l'effort, vous les dédaigneux, les égoïstes,
les malins, il faut mourir; sachez-le. Vou¬
lez-vous mourir sans avoir vécu? Triste
mort!...
La mort?... Pourquoi ce mouvement

d'impatience, pourquoi cette pâleur subite
sua- les roses de vos joues?... Et voue, vous
qui n'avez jamais vécu jusqu'ici, dédai¬
gneux, égoïstes ou malins, pourquoi trem¬
blez-vous à cette heure?... La mort!
Ecoutez, je vous pardonne! Vivez, vi¬

vez longtemps, vivez bien; et faites-moi à
vos) côtés, s'il vous plaît, une petite place...
Je suis du voyage, comme vous, et je vou¬
drais comme vous aller jusqu'au bout, gen¬
timent. Mais comprenez-vous, maintenant,
maintenant que vous savez qu'il faut mou¬
rir, comprenez-vous combien La vie est
douce, et précieuse, et courte, et vaci»
liante, bêlas!...
Décidément, puisqu'il faut mourir,

mieux vaut mourir à Paris, car là, du
moins, les morts et bien plus que les gueux,
sont des gens heureux, respectés et choyés.
Cbd09 étrange : Paris laisse mourir ou fait
mourir d'ans la misère des centaines d'en¬
fants, des mères épuisées de travail et de
privations et, de-ci, de-là, quelques génies
absolument méconnus — oui, mais après!...
que de fleurs et que de couronnes, que de
discours, que de messes et que dq statues,
que de larmes, que d'encre!...
Soit! Mais un peu de raison, ce qui veut

dire un peu de justice, ferait bien mieux
notre affaire, la. nôtre et celle de tous ceux
que nous honorons en cet anniversaire, tar¬
divement peut-être et peut-être inutile¬
ment.

Respecter là™mort! oh!... c'est fort bien
— mais, puisqu'il nous faut mourir, et
puisque nous mourons un peu chaque jour,
voulez-vous m'en croire, par entraînement
et d'avance, nous allons nous mettre à
respecter la. vie, la vie de tous, celle des

mères épuisées, celle des enfants sans lait,
celle du vulgaire et celle des génies mé¬
connus parmi nous.
Respecter la vi© — c'est une idée que je

soumet,9 à tous sans vouloir enlever aux

morts l'hommage touchant qui leur est dû
— respecter la vie, la flamme indécise du
berceau, la flamme ardente du foyer, la
cendre des vieillesses effondrées — respec¬
ter la vie, cela signifie simplement : diu
pain pour tous, du travail, (lu repcs, de
l'air, la science et le bonheur, quoi! C'est
beaucoup demander pour des- vivante.
Les morte n'en demandent pas tant; et

j'imagine que c'est, un peu là qu'il faut
chercher la cause des bons sentiments qu'ils
nous inspirent.
J'aime deux sortes de gens, comme di¬

sait l'autre : ceux qui donnent et ceux qui
ne demandent rien. Seuls, les morts peu¬
vent avoir cette philosophie.
Si votre tâche est faite, si vraiment voue

n'avez plus charge d'âme ici-bas, qu'atten¬
dez-vous ?... Qu'attendez-vous surtout, on¬
cle à magot, à bas de laine? Croyante le
paradis ne vous tente donc pas, et vous,
matérialistes, auriez-vous peur de l'en¬
fer?... Et l'an prochain, à pareil jour, Jour
des Morts, ceux à qui vous ne demandez
plus rien songeront à vous — et ceux à
qui vous aurez donné quelque chose vous
apporteront des fleturs et des couronnes —
et l'on dira du bien de vous, sincèrement,
qui sait?... Tout arrive.
Car les incite ont toutes les vertus; ce

sont des absents qui n'ont jamais tort —
ils ne doivent plus revenir — ... et vous
aurez à ce prix-là, une belle épitaphe; quel¬
que chose dans ce goût :
Ci-gît ma femme! Ah! qu'elle est bien
Pour son repos et pour le mien!

Magjab.

Tous les Sports
CYCLISME

La seconde du VeV d'.Hiv'. — Dimanche pro¬
chain, 5 novembre, à STheures, se déroulera la
seconde journée du-meeting do réouverture du
Vélodrome d'Hiver. le magnifique succès rem¬
porté dimanche par la première réisniiori, laisse
prévoir le triomphe que va obtenir cette jour-
nés des « finales », au. cours de laquelle les
rois du Sprint disputeront., à l'affiche, la prio¬
rité aux plus célèbres cracks du demi-fond.
Deux épreuves capitales se détachent de ce

programme de gala : le grand prix d'ouver¬
ture sera couru par les neuf champions sui¬
vants : Ellegaart, Van den Barri, Pouchois,
Thuau. Mùsson, Devoissotix, Meurger, Four-
nous et Deschamps ; c'est un véritable lot de
champions du inonde et la rentrée d'hom¬
mes tels que le fameux sprinter belge Van den
Born et l'ex-chamnion de France Thutm, vont
faire dans les milieux sportifs, une sensation
profonde. Quant au prix « Stéphane », — une
heure avec entraîneurs à motocyclette — les
trois concurrents en seront : Contenei, Darra-
gon, Bruni, c'est-à-dire les trois premieu® stayers
de France actuels.
Tout

, commentaire ne pourrait que déflorer
l'impression qui se dégage <i;mn semblable pro¬
gramme ;. il comptera à coup sûr parmi les
plus formidables de toute la saison d'hiver.
Nous en reparlerons.

Les Réunions
Syndicats

Vfié ration du hâtim ni. — A 18 heures, au
bureau,

Parti Socialiste

20*, BeUeville. — A 20 h. 30, 28, rue Piat.
20*. Fa-rgeav,. — A 30 h. 30, au siège.
Socialistes belges. — A 10 heures, au Pére-

Lachoise, entrée principale pour se rendre au
Columbarium en témoignage à la mémoire
d'Emile- Rojyer.
Boulogne-Billancourt. — A 80 h. 30, à la Coo¬

pérative. 155, boulevard de Strasbourg.
Comité, de Vigilance dm canton de- Nogent. —

A 9'heures, 1, rose des Paaxriairs, au Pefrèux.
'Pantin. — A 10 h. 30, h la Coopérative, 149,

rue de Paris, pour aller déposer une couronné
au cimetière communal sur la tombe des vic¬
times de la guerre.

Les Planches
^>010:0®

TJne nouvelle scène qu'occupa, une cer¬
taine époque, un fastueux cinéma, le Kiné-
macolor, va incessamment être transformée
en théâtre.
La dénomination choisie est Théâtre

Edouard VU et, son directeur, M. Alphonse
Franck se propose d'y représenter de la
revue, de la comédie, de l'opérette et même
de la pantomime. v

Bientôt, très bientôt, puisque c'est ven¬
dredi prochain, le Théâtre Edouard VII ou¬
vrira avec Une revue de Bip.
Ail Right — c'est le titre die la revue qui

sera fouèe par Signoret, Jane Marnac, Nina
Myrat et Guyon fils.
M. Alphonse Franck ne pouvait mieux

choisir pour un spectacle d'inauguration.

Une théâtreuse connue, et qui joua l'an
dernier dans un coquet petit théâtre de
genre du boulevard, était dernièrement en
procès avec son couturier. Une de ses ca¬
marades la recommanda alors à un avocat
de ses amis et il fut entendu que celui-ci
plaiderait pour elle moyennant une somme
de cinq cents francs payables moitié en es¬
pèces, moitié en nature. A titre d,'arrhes,
notre artiste versa d'abord cent francs et...
une certaine somme en nature, du moins,
c'est Fant.asio qui nous dévoila les clauses
de ce contrat gaillard qui eut fait la foie
des chroniqueurs galants du XVIIIe.
Comme par hasard, l'affaire s'arrangea

sans que l'avocat eût besoin d'intervenir.
Il remboursa donc les cent francs versés,
mais, pour le paiement en nature, ce fut
autrement difficile, car l'artiste exigeait le
remboursement de la nature en espèces.

La première représentation de l'abonne¬
ment aura lieu, à la Comédie-Française, le
mardi soir 7 novembre. Voici quelles sont
les œuvres qui seront données aux abon¬
nés :

Le Bourgeois Gentilhomme, de Molière,
avec chœurs et orchestre.
Don Juan, de Molière.
Athalie, de Racine, avec chœurs et or¬

chestre.
Mangeront-ils, de Victor Hugo.
Le Cloître, de Verhaeren.
Le Chandelier, d'Alfred de Musset.
Les Lionnes pauvres, d'Emile Augier et

Ed. Foussier.
L'Autre danger, de Maurice Donnay.
Anûromaque et Pelée, de MM. Sitvain et

Jaubert.
Les Noces d'argent, i actes inédits, de M.

.Géraldy.
Des actes inédits de MM. Fonson, Droin,

André Dumas, André Rivoire.
La Course du Flambeau, de Paul Hercieu.

CE SOIR

Théâtres

COMEDIE-FRANÇAISE. — 8 h., Ut Plaideurs;
Polyeucte.
OÛEON. — 7 h. 15, La Jeunesse des Mousque¬

taires.
OPERA-COMIQUE. — Relâch-e.
TRIANON-L YRIQUE. — 8 h., La Petite Bohême.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, S h. 15.

Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimanche. Mines Simone,
G. Marge], Pascal, MM. J. Coquelin, L. Gauthier,
Kernm, Çazalis, J. Duval.
NOUVEL-AMBIGU.— S h. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — 8 h. 15, Kil.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. — 8 h. 15, La

Dame aux. Camélias.
RENAISSANCE. - S b. 30, Le Chopin.
A THENEË. — 8 b. 30, L'Ane de Buridan.
THËATP.Ë DE LA SCaLA. — 8 h. 10, La Dama

de chez Maxim's, Marcel Simon. — Jeudi et diman¬
che, matinée.
CFSATULET. — 7 h. 50. Les Exploits d'une Petite

Ftançai* * (jeudi, samedi et dimanche).
GYMNASE. --- 8 h. 80, La Petite Dactylo
REJANE — 8 h. 39, Mister Nobody.
PALAIS-ROYAL. — S h. 30, Maûâtrce et son filleul.
BOUFFES-PARlSIEixS. — 8 h. 30, Faisons un

Rêve.
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tanqueraq.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. La Marque de la

Bête, d'après Kipling; Ah ! quelle averse t ln extre¬
mis; Monsieur Maxime.

VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30, Cinéma ;
Crésus.
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Antonio, détective.
DEJAZET. — 8 h 30, Une Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 80, Une Femme, Six

Hommes et Un Singe.
THEATRE CAUMART1N. - 8 h. 30, Chouchetl#

Qui trop embrasse...
CLIN Y — S h. 15, Le True de la Boniche.
APOLLO. — 8 h. 10, La Demoiselle du Printemps.
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maisor

Rouge.

Music-Halïs » Concerts » Cabarets
FOLÎES-BERGERE. — 8 h. 15, L'Archiduc det

Folies Bergère.
MAYOL CHANTE CHEZ LUI ses nouvelles créa-

lions, à partir de ce soir. — Partio de Concert ;
15 artistes.

OLYMPIA. — 7 h, 30 et 8 h. 30. Concert, Aitrac-
lions
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, avec

Dranem.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça'Murmure, revue.
GAITEROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-

Pièce.

MOULIN DE LA CHANSON ((él. Gui. 40-4$T~^
Dominique Bcnnard, Paul Maripié, Vincent Hyspa,
Jean DeyToion, Baltiia, Folrey, Cazol.
Les Colles d uMoulin B] de Vinci, Mandhoty,

Beron — Matinée dimanches ef fêtes à 3 heures.

LA CHAUMIERE. — 8 h $.Les Chansonniers et
En Somme . on les a t, revue.
PIE OUI CHANTE. - 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...ouit, revue.
CAGIBI. - Relâche
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Halî.
CHEZ SF.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50
LITTLE-PALACE (Gut.42-90). — Non t Tu Jardi¬

nes t revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPEEN (tél Marcadet 13 35). — Cariel, Fau-

velte, Tabler, Denaclair, LiUle Bar-a, Linval, etc., etc,
Alfred de Saint-Ouen, un acte joué par Cariel et s*
troupe.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. — Faits divers du monde entier.

Rappelons aue Tivoli-Cinéma, 14, rue de la Douane,
donne tous les jours des matinées à 2 h. 30. avec le
môme prpgramme que le soir. Lcication téléphone :
Nord 20-44.
NO U V EÂ 11TeS A UBERTPA LA CE — La série des

grandes exclusivités et des films sensationnels con¬
tinue à î'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.
Grand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures à II heures.

Courrier des spectacles

PORTE-SAINT-MARTIN. — Aujourd'hui mercres,
(Toussaint;, matinée à 2 h. 15 ; 6oiréô à 8 h. 15, L'In¬
fidèle et Le Sphinx.
En raison de la FAI© des Morts, la Porte-Sa:nk

Martin fera relâche demain jeudi, en matinée et en
soirée.
Cette semaine est la dernière des représentations dfif

L'Infidèle et du . Sphinx. Dimanche prochain, 5 no"
vemhre, dernière matinée.
Nous donnerons très prochainement la date défini¬

tive de la première de VAmazone.

NOUVEL-AMBIGU. — Aujourd'hui mercredi (Tous¬
saint), matinée à 2 h. 30; soirée à 8 h. 30 : Le Maître
de Forges.
En raison de la Fête des Morts, le Nouvel-Atalrgu

fera relâche demain jeudi,, en matinée et en soirée.v
Cette semaine est la dermère des représentations

du Maître de Forges. Dimanche prochain, 5 novem¬
bre, dernière matinée et dernière soirée.
La première de la Roussette, de Meilhac et Halévv,

musique de Charles Lecoq, Hervé et Boulard, esl
fixée à lundi soir, 6 novembre.

THEATRE DE LA SCALA. — Avec La Dame dt
chez Maxim, le record des recettes est dépassé par 1«
pimpant établissement du boulevard de Strasbourg.
Chaque soir, dès 7 h. 1/2, une suite interminable
attend aux abords du théâtre Aussi est-il prudent^
pour éviter une trop longue attente, de retenir ses
places à l'avance, d'autant plus que la location c<
comporte aucune augmentation de prix. Aujourd'hui
mercredi, exceptionnellement, matinée à 2 h. 15. -

Téléphone : Nord 35-86.

NOUVEAU-CIRQUE. — Demain jeudi, matinée
2 h. 30, avec Antonio détective, fantaisie bouffe. •

Soirée à 20 b. 30.

MAYOL CHANTE.. Aujourd'hui, eu matinée.
MAYOL CHANTE.. Aujourd'hui, en soirée.
MAYOL CHANTE. Succès mdescriptiblç.
MAYOL CHANTE.. Saile* archipieineS.
MAYOL CHANTE.. Domain jeudi, matinée.

S'abonner au BONNET ROUGEl c'esl
s'assurer contre la réaction.
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«

Des moi^Ts T rios poèT-ei.g
.. - Moins heureux que les bîês qui savent quand ils meurent
Qu'une force naîtra demain du grain broyé . • •

Le J©uy dg tad^ ?n©rts
A la mémoire de Maurice Dalleré.

CAutomne en leploiement de ses brumes tressaille
Et Le soleil, déchu du règne des E^és,
Eclabousse de sang l'Orient dévasté,
Pleurant ses larmes d'or sur le. deuil des grisailles.

Ee jour de tant de Morts, pour la troisième fois
Verra poindre demain son aurore verdâtre.
Le Christ orfèvrisé des Eglises-théâtres

. 'Aux voix lentes du glas mêlera-t-il sa voix?..

/*. Mêlera-f-il sa voix à la mienne?... à la mienne ?... »
'■ Disent les veuves qui s'en vont en file indienne.
i.

! Chrysanthèmes rouilles, brouillards et corbillards...
j Elles s'en vont, cortège noir, dans le brouillard.
: L'effroi du jamaisflus se crispe aux lèvres bleues,
■'Elles s'en vont... Pantin, Bagneux, tristes banlieues!

j'Plus loin, plus loin encore que Bagneux et Pantin...
f»— Mais... que dit le communiqué de ce matin?... —

: Porteentr'ouverte : « ... En vérité, mes bons apôtres,
ï Je vous le dis : il faut s'aimer les uns, les autres... »

f Et la Ville gémit comme un grand cœur blessé
Sur le deuil des époux, des fils, des fiancés ;

• / X

Les espoirs défeuillés, les bouquets de fleurs belles
j Jonchent les pavés gras et peuplent les poubelles...

i Adieu, les chers retours, jamais plus attendus,
Les caresses du soir, les baisers éperdus...

L'Amour mouillé, crotté, grelottant et livide,
■ Derrière un corbillard traîne son. carquois vide.;. •

Ces femmes : « Jamais plus! jamais plus!... — disenf-elles,
—■ In memoriam, voici des cycles d'immortelles! »

O martyr douloureux, toi qui es endormi
Poutr toujours, dans le sol glacé, ô mon ami,

Dors, petit, dors... ma Douleur veille sur ton somme!

Il dit que nous avons avancé dans la Somme...

Victor Bonnans.

Bénissez-nous, Seigneur notre tâche est remplie ;
Nous étions le bon peuple ardent, libre et joyeux,
Et nos fronts rapprochés que le travail allie
Semblaient les épis -mûrs d'un juillet glorieux.

Nos mains créaient l'outil, la machine, la laine ; —
Les nôtres pétrissaient, la nuit, les levains lourds —
Les nôtres, sur les champs où lèvera la graine,
Ouvraient la plaie humide et rouge des .labours.

Et nous étions le peuple éternel où la vie
Fermente et bout sans cesse avec un- sourd remous ;
Tant de paix emplissait nos âmes assouvies
Qu'on entendait monter un murmure de nous,

Un murmure de joie immense et confiante,
Si grand qu'il égalait la clameur des blés mûrs
Quand ils régnent sur les déserts de plaine ardente,
Qu'on bat les faux parmi l'ombre courte des murs.

Bénissez-nous, Seigneur, nos paupières sont vides ;
Nous sommes dans le champ, l'enclos ou le courtil,

Frôlés par le travail des racitles avides
Qui montent vers le ciel renouvelé d'avril.

Nous sommes étendus dans les terres glacées
Mais nous ne dormons pas encore ; la saveur
De la vie est restée à nos lèvres scellées
Et tout le poids du sol nous opprime le cœur.;

Voici que le printemps naît de notre substance,
Riche de nos ardeurs, gonfle de notre sang ;
Uri printemps plus nourri de sève et de jouvence
Eclate... Et nous rêvons notre rêve impuissant :

Ah! lès aubes, l'éveil frissonnant de nos villes,
Nos désirs, notre émoi, notre prière au jour
Lorsque nous descendions vers l'usine, dociles
Comme des régiments saoûLés par le tambour.

Ah ! les matins d'avril quand fumaient nos villages,
Quand le ciel frais semblait posé sur nos maisons
Et que nos étalons menés aux labourages,
Flairant le vent, ruaient, traversés de frissons...

Ah ! songer qu'il était si facile de vivre
Quand tout était si franc, miséricordieux,
Quand sur les horizons, ouverts comme un beau livre,
S'inscrivaient la Loi simple et les Tables de Dieu.

Maintenant par les nuits molles, aux chaudes ondes,
Nos amantes sentant les anciens émois,
Cherchent nos bras liants, nos poitrines profondes,
Et tressaillent dans l'ombre hostile des lits froids.

Pardonnez-nous, Seigneur : nos yeux restent farouches
Et nous nous débattons dans votre éternité :

Un seul cri désolé s'échappe de nos bouches :
<( Ah ! la vie ! et l'odeur des roses dans l'été ! »

Moins heureux que les blés qui savent, quand ils meurent,
Qu'une force naîtra demain du grain broyé,
Seigneur, nous ne savons si des cités meilleures
Naîtront de notre corps pauvre et sacrifié,

Et si de cette terre avide, saturée
De sang, naîtra la fleur inflexible de fer,

La Paix, lys des vergers d'une terre ignorée...
— Pardonnez-nous, Seigneur : notre cœur est amer —

Et voici deux mille ans que pour la fleur sacrée
Vous êtes mort, le flanc troué, dans la Judée ^

Comme nous sommes morts sur la Marne et l'Yser !

Georges Bannerot.

La Patrie

Je traîne à mes épaules
une grappe lourde, de
vies condamnées.
Gabriele d'Annunzio.

O femmes que le faix du souvenir incline
Vers les tertres jonchés de florales couronnes;
Mènes désespérées et maîtresses câlines
Qu'une même ferveur, sur les routes d'automne.
Assemble en douloureuse et lente théorie,
Ne distinguez-vous pas, entre les croix des plaines,
Le visage tendre et penché de la Patrie?

Comme une Niobé sublime et surhumaine
Elle est là, sous ses crêpes noirs tachés de sang,
Elle mêle sa voix tragique à votre thrène,
O Pleureuses, sur qui le soir triste descend
Et son geste, au rythme invisible, semble épandre
Sut les tombeaux, toutes les feuilles de novembre
Qui ceignaient son front nu, comme un laurier pourpré.»
Mais tandis qu'elle berce en leur vaste ossuaire
Ses jeunes fils, roidis dans leur sommeil sacré,
Une angoisse divine étreint son cœur de mère.
Et, songeant à tous ceux qui meurent solitaires,
A chaque heure du jour, sans un baiser d'adieu,
Elle reprend la route aride du calvaire,
Et retourne là-bas, pour clore à la lumière
Leurs beaux yeux de vingt ans qu'ombrent les casques bleusi *

FERNAND Romanet,


